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AMÉDÉE ACHARD.

(Suite.)

Léonie, tout à fait charmée de
l'esprit qu'elle montrait, s'écoutait
parler elle même, cojmme on ecoute
une actrice; elle plaisanta et trouva
des mots pour peindre la ni.uvelle si-
tuation que les roueries de son mari
lui faisaient. Le spéculateur, à bout
de ressources, la suivit sur la voie où
elle marchait, et badina lourdemeut
sur ses traces.

-Tenez, dit il tout à coup, vous
êtes adorable, et jamais personne -
personne, entendez-vous - n'aura les
beaux yeux que voilà I

Il pas.a un bras autour de la taille
de Léonie et l'embrassa sur le cou.

Elle se dégagea tran1 uillemeut de
son étreinte .t le menaçant lu doigt
sans se fucher:

- Ah I won ami,dit-che, ne faisons
pas do peine à mademoiselle Pulehé.
rie 1

Elle prit un flambleau, le présenta
à M. Colombey, qu'elle conduisit vers
la porte, et, le saluant :

- Bonne nuit, reprit-elle; il ne
faut jamais plus tromper personne à
présent.

La comédie était jouée, et si M.
Colombey rentra dans son apparte-
ment tout ahuri, Léonie se coucha
avec le sentiment qu'ele avait bien
rempli son rôle. Ce premier succès la
ravissait, et la tête doucement posée
sur l'oreiller, elle répétait encore à
demi-voix les mots charmants qu'el.c
avait aiguisés pour accabler son pau-
vre mari. C'était certainement une
satisfaction pour l'espit ; mais si le
cour n'avait rien à voir dans l'alfaire,
l'amour propre murmurait. Certes,
Léonie ne demandait pas à M. Coloni-
bey les hommages d'une adoration
perpétuelle, celendant elle n'avait
jamais pensé non plus qu'elle pût être
trompée par l'homme qu'elle avait
choisi. C'était un crime de lèse-beau-
té; et le code des femmes, on le sait,
ne laisse jamais impunie aucune fhute.

Il y avait donc de ce côté là una
chose qui criait vengeance.

Madame Colombey s'endormit on
pensant à M. de Brehal.

Gustave ne remarqua, ni le lende-
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LA CONFERENCE INTERPROVINCIALE
ET SES EFFETS MERVEILLEUX SUR M. JOSEPII TASSf.

M. Joseph Tassé, ex-M. P., explique à un des rédacteurs de la Minerve
que ces sacrés ronges là ont inventé une nouvelle histoire pour emberlificoter
les bleus aux prochaines élections. Où trouverai-je un comté qui veuille
de moi maintenant? dit le pauvre candidat battu de Laprairie.

main ni les jours suivants, aucun
changement dans la conduite de sa1
femme. Elle était avec lui sur le pied
d'une amitié paisible où l'on décou-
vrait à peine une nuance d'ironie. Un
sourire léger, quelques mots dont seul
il avait la clef lui faisaient sentir
l'épigramme. Ainsi, par exemple,
Léonin lui demandait d'un ton cflin
comment il avait passé la nuit; s'il
n'avait point eu de rapport à rédiger
pour une assemblée d'actionnaires .

s'.1 n 'était pas fatigué par une trop
longue suite le réunions ; si la géran-
ce qu'il avait acceptée lui était agréa.-
ble et productive. Le pauvre homme
balbutiait. Les représailles n'allaient1
jamais plus loin. La question faite,
Léouie lissait ses bandeaux avant de
sortir, ou prenait un livre et ne pen-
sait plus à son mari.

M. de Brélial avait une conscience
plus nette des changements que la dé-
couverte provoquée par sa diplomatie

avait amenés dans ses rapports avec
Léonie. Avec lui pas plus qu'avec
D. Colonbey, elle n'obéissait paisible-
ment à sa nature, mais pour ce cas
particulier elle s'était imposé un lan-
gage différent: celui de la mélancolie
et de la résignation. Elle avait remar
qué que les attitudes penchées et la
tristesse du sourire donnaient un
caractère original, en quelque sorte
inédit, à sa beauté; ce fut done un
nouveau rôle qu'elle étudia, le rôle de

la femme incomprise et délaissée, le
rôle de la femme dont le coeur est
blessé, qui souffre et gémit La pau-
vre créature, toute pétrie de Senti-
ments de convention où la sincérité
n'avait jamais lait pénétrer sa lumiè-
ré. ne savait rien faire simplement
même le mal. M de Bréhal, qui s'a-
perçut de ce manège, s'en inquiétait
peu; il aurait suivi Léonie sur un
sentier plus extravagant encore, si ce
.entier avait pu abréger la distance
qui le séparait du but auquel il ten-
dait.

Entre e..s deux natures composées,
c'était un assaut de mensonges qui ne
les trompaient ni l'un ni l'autre, mais
où ils trouvaient également leur pai.
sir: c'était comme urie pase d'armes.

M. de Bréhal était entré délicate
ment dans le chagrin que Léonie
leignait de resscntir. En conséquence,
M. Colombey lui faisait horreur, M.
Coloibey lui semblait le plus coupa-
ble d.s hommes.

-Étre à vous et ne pas s'enivrer
de l'air que vous respirez! disait-il
avec !'accent du désespoir et de 'in-
dignation.

Après ce beau mouvonient d'élo-
queuce passionnée, il baisait silencieu-
sement la main de Léonie, qui la lui
laissait négligemment.

Quelquefois, le soir, quand ils
étaient seuls, Léonie levait les yeux
et regardait la pendule.

- Voyez, il est minuit... Gustave
ne rentre pas, et voilà deux ans à
peine que je suis mariée ! disait clle.

M. de Bréhal avait toujours une
improvisation toute prête peur répon-
dre à ce cri du cour.

Léonie souriait doucement.
-Ne me ditas par que vous m'ai-

niez, reprenait-elle; je ne croyais pas
beaucoup à ces beaux sentiments au-
trefois.., les fleurs de la poésie ne
croissent pas dans le jardin d'un mil-
lionnaire 1... mais enfin j'espèrais tout
au moins que je ser .is chez mon mari
comme une amie, et non pas comme
une étrangère qu'on loge fastueuse-
ment et qu'on oublie.

Dans ces belles occasions, M. de
Bréhal se rapprochait de Léonie com-
me un chat d'une tasse de lait qu'il
convoite d- yeux et veut efleurer de
ses moustaches. Que de clineries
alors 1 que de paroles emmiellées I
coume il savait faire vibrer les cordes
de la colère, d -l'attendrissement, de
l'adoration ! comme il s'abaissait aux
pieds de l'idole abandonnée ! quil
maudissait le prêtre infidèle qui ne
brûlait plus deucens devant l'autel!
qu'il le plaignait surtout ! Quelqu'un
peut-être aurait un jour l'art de ver.
ser le baume sur la plaie dont souffrait
le coeur (le Léonie. Mais quel était
l'homme heureux à qui la fortune ré.
servait ce bonheur? Léonie qui ne
pleurait pas, risquait ses deux oreilles,

No- 1ideme A.nnée.
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et trouvait que personne ne marhait
d'un pas plus souple et plus caressant
sur le terrain glissant de la consola-
tion

Dans ce vide profond et sans bornes
où s'agite une femme qui n'a que des
millions pour remplir sa vie et dont
le ceur est inhabile à battre, cette
comédie diLtrayait madame Colombey.
Elle en multipliait à loisir les scûnes,
CI ni elle n'en ignorait pas le ditnnl..o-
ment inévitable, elle en prolongeait
les situations comme un fin gour-
met savoure à petites boucliées
les ortolans offerts à sa convoitise. M.
de Bréhal n'était plus à l'Lze où l'on s
perd le sommeil au feu de la galante.
rie. Il suivait donc, et sans trouble 9
aucun, toutes les chanees de sa enta
pagne amoureuse à l'Opéra, au bal,
aux Italiens, à la promenade. C'était
un coin des meurs de Florence trans-
porté à Paris, et qui ne lui déplaisait
Pas.- •

M. le marquis de Montaillais, q1ui
rencontrait assez souvent M. de Bré-
hal, lo raillait sur cette circonstauce.

-On vous appellera bi.ntôt Philé-
mon et Baucis, lui dit un jour le gen-
tilhomme d'un ton de voix où pertait
l'ironie.

- Jusqu'au joar où on nous appel
lera Jupiter et Léda, répoudt M. de
Bréhal.

Un soir que personn" n, les avail
interrompus dans leur tête-à-tête, M.
de Brhlial s'agenouilla auprès du Léo
nie, qui rvait la tête appuyée sur sa
main.

- Ah i s'écria-t.il, (lue n'ai-je en lu
droit du veiller sur vous, de lermier
cette porte et de dire à la ice du
monde : E le est à unoi ! [Aouie e t.
nia femmixe I alors, vous ne pleureriez
plus I alors peut être vous im'aimeriez!

- Non, je ne p;eurerais l!us, répor"-
dit Léonie ;inis si je x'étais aîppul<
iuaie dle gl réuaul, ie serais-je ja
mais coniolée du votre abaidun V

Qui n'a pas entendu cette phlrase
magnifique où Mleyerbeur a mis tou
tus les llaminies de la passion, ce cri
de Iaoul aux piuds de Valentine 1 M1.
de Bréhal nou chanta pas lu iaiieux :
Ou', ltu /' ds ... L le traduiit un
*resue, t JÉ-loiiu l'écojula.

.je soir-l, 31. d e irilial deceedit
la rue Blanche( d'ti tpa élastique.

- ouimcore trois soirées semblables,
et nous liruois en.xs-nîbltu lu udernier
chapitre du roiîan, dit il.

A Àquelue tenuip dulài, M. Colon
bey remarqua que Léunie ne le rail-
lait lIlus.

- Ma f'eilxîîesct un timgu 1 dit il.
et il pou sa la téitri <5éjuisqu'\ lui

bai.s!r 1r1la inl.
Mx. Coloubey était done le plus

heureux des spéculat,..rs, lorstu'un
soir Fernand se )r6.snt.La àhôtel dIe:
lia rue Bianlie. Ou lui répondit qu .
iîadamne Coloubt'y n'était pas chez
elle. Le coupé de Miý. du Brialdtait.
A lit porte. Feruand, qui 0c eoaniiixs-
sait bien, tira d'un portefeuille une
carte de viite, écrivit sous son n1oin
lus trois lettres traditionnelles 1. 1'.
C., et la relut au coicivere.

Le lendemain, Léonie rencontra
Fernan.d à l'hôtl de la rue Tait hou t.

- Vous partez donc ? dit elle.
-Moi ? mais pas du tout, répondit.

Fernaud.
-Et votr carte, qu'on m a remi-1

se hier soir ?
Feruane offrit aon bras à madame

Colomnbey, qui l'accepta.
-. 1Vous est il arrivétquelquefois

de passer devant un jardin dont les
maguifuques oubrages vous invitentà a
la promenade ? dit-il; les eaux jaillis.
sont dans des bassins de marbre, le
vent carusse les fleurs des parterres,
do mystérieuses avenues se prolon-
gent au loin; tout est parfum, harmoî-
nie, fraîcheur et lumière dans ce b.eau
séjour ; mais un écriteau est à la por
te, et sur cet écriteau noir, en gros
caractères biancs, on lit ces vilaim.a
mots : Oa n'entre pas /

- Eh bien ! quel rapport y a-t-il
entre cet écriteau et votre carte ?

-Un très grand. Il m'a semblé
longtemps, bien longtemps, que votre
hôtel était comme un palais enchanté
où dormait la plus séduisante des
fées; jo m'aventurais parfois à lui
rendre visite ; malheureusement un
coupé était à la porte du palais l'au-
tre soir. Il remplaçait l'écriteau que
vous savez, et lui aussi disait :On
n'entre pas.

Malgré son habitude du monde et
son audace, madame Colombey rougit.

A condnuer.

Lic CANAnparaittousles'samedis. L'abonnementeside
0 centins par année, invariablement payable d'avance
On ne prend pas d'abonnement pour moinsd-un an. Nous
e vendions aux agents huit contins In douzaine, payable
tous les mois
osuionus :Prnmièreinsortion,10 centins parlig-ne cha...

que insertion subs quente.chu< contins parligne.flonditions
péciales pour lus annonces à long terme.
Atiresseztoutes communications et toutePromises d'ar-

gent.
LE CANAIII,

Botte t427,Montréal.

L E NARD

NIONT REAL. 19 Novembre 1887

3O C> à > LE.

GRANDE S]ANC AU CONSEIL DE-VILLE 1

Leprcmier Cog1 qui chante c'rst celle qu'a pond

L'citi.VIN \ ARTINEAIU DANS LE ROLE DE CICItON.

Il y avait foule au Conseil-de-Ville de ;Montréal lundi
dernier, pour entendre le grand orateur du Quartier Ste.
Marie sur la queution du Boodie. Le Demosthne s de li
situation avait peigné sa barbe titanesque et la main
appuyée sur âon front rêveur, il repassait dans sa mémoire
le discours écrit par . .Charette du Aloie et qui lui
avait bien cotté une demi douzaine de mollusques et un 
.erre l'ét.ol diu pays au restaurant de la Princesse
Loui-e. La crise approchait, M. Villeneuve venait de
lâcher son fou et il attendait, un successeur et il ne fallait
plus qu'un discours pour enfoncer le Star jusque dansç
25tu du-,sous.

L'Ecuhermri du Quartier Ste. Marie se lève avec xune
coiiiponetiou mlée d'une suavité indescriptible. Sa lgur-
inâle et iniérieure reflète des pensées olympiennes. Tel lu
bouillant Ajax bandant son pistolet, à la bataille de Tra
lixîgar, et faisant sauter la Caralpace au général Cambroni
ne qui tombe en s'écriant : Jen n juqgaux oreilles.
Un silenice caverneux accueille l'appariton unambulesque
du collègue de aphaël, et, Micliel Laurent commence a
irenb er dans ses souliers de b uf. Vital Grenier lissei
avec dé.-espoir sa boule de billard et l'échevin Jeannottei
se frise les lhvoris en su demandant imtérieurement
Ousq u 'est la police ?

A1rs lus trois touscieits règleimentaires, une voix
d( .lairon uit relentir les arceaux de la salle du Conseil
et vOn entend :

M. le Maire

L'embarras se lit dans mes yeux. La gravité de la
situation mie rend timide, dont auquel que ma timidité
mîx'a ixnduit à tme poser une question. Je m'deuiainde
qu'est ce que c'est qu'un bon écheviu et je mxe réponds.
u'est celui qui pense comme son quartier. Et bien I dans
mon qua-tier, on est dopiiiîon que si on n'avait pas offert
d'argenit, persone en aur:ait:accelpté. C'est mon opinion
et je la partage sans la diminuer. D'abord je smis d'avis
que lu Conseil du Ville de Montréal est une véritable
victimlle ; elsuite y a trop de journaux. Les journaux c'est
lait pour eibi-tur le. échevins. Ils cherchent toujours à
trouver uin ieens a ce qlue nous disons nêine quand y en a
pas. Si ça continue oa sera deshionnorant d'être échevin
et ou préltrera être bedeau. D'abord mon quartier a pas
de chance, ilichel Laurent le maganie. Toutes les Ibis
que je y demande quéquechose, il m'envoie aux sonelles,
même quand y en a pas. Si un jour le quartier Ste Marie
reçoit des fiveurs, çe sera pas parcequ'on a l'habitude de
.- mouoher avec dues quartiers de terrine. Pas moyen
d'avoir des traverses, pas moyen de faire enlever la neige,
mais je vous averis charitablement, M. Michel, y a des
bruits souterrains qui s'accumulent sur votre tête et qui
vont éclater avec fracas."

A ces derniers mots prononcés avec une voix lugubre
et fatidique l'orateur s'assied au milieu d'un silence ca-
daverique.

M iciel hésite, mais tel Achille lançant son pied l6gen-
daire dans le fond de culotte de l'amiral Nelson à la
bataille de St. Deis, il bondit sur ses jambes et renvoit à
son collègue cette réplique qui fera époque dans l'histoire
du quartier Ste. Marie.

M. le Maire,

T'es pas fou le casque. La seule chose que l'échevin
Martineau n'ait jamais demandé, ça été d'enlever la
neige dans ma cour et de faire réparer son trottoir dans
sa ruelle. J'ai dit.

Et devant cette lutte pyramidale tous les fronts s'in-
clinaient et chacun se demandait :

OUS QU'Y SONT LES BOODLERS?

Et le Conseil vaincu par tant d'éloquence, votait à 28
voix contre deux que le chien du iStar était mort, que la
vache de Villeneuve était malade, et que le singe à Mor-
ris avait avalé du vert de Paris.

LES VIEILLES FILLES

Les demoiselles d'un petit village du centre de la Fran-
CO qui Eont sur le point de e"tiffei Saitite atherinie, se
Font constituées en Sociét M'luuelle contre les ravages
du célibat.Elles ont mi ganiisé des neuvaines et rédigent de:î
litaies dont elles attendent le plus graud effet. Voici
cette curieuse prière.

LITANIES DES FILLES MURES ET DÉSOLÉES.

Marie
Claire
Gurvaiu
Macaire
Clémxent
Toucheur
Anato e

Alexandre
Sylvie
Oreste
Irénée
Madeleine
Pardoux
Etienue
Yon
Julien
Antomne
Desiré
Grégoire
Leu
Eloi
Polydore
Féticité
LautrentL.azare n

Loup
Narcisse

Ma:rgxuerite
Thxérese
N icolas

Faites que je m marie.
Avec M. le maire.
Avec le juge de paix.
Avec le notaire.
Avec le receveur de l'enregistrement.
Avec le percepter.
Avec le maître d'eole.
Aveu le pharmacien.
Ne nie faites pas it.endre.
J'en ai bien envie !
Faudra.-il que je reste
C'est moi qui suis l'aînée.
Sortez-moi de Ipeine.
Il ime fut un époux.
D'où qu'il vienne.
Qu'il soit bon garçon.
Qu'il se porte bien.
Qu'il ait du patrioinne.
Bien hypothéqué.
Queil n'aime pas à boire.
Qu'il n 'aine pas le jeu.
Qu'il n'aime lue moi.
Qu il m'adore.
Qu'il lise uma volonté.
Qu'il soit constant.
Qu'.1 ne soit pas avare.
Q'il ne soit pas jaloux.
Soyez-moi propice.
Enivoyez-le bien vite.
J'en serai bien aise.
,%e m'oubliez pas !

1~~~~'~
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Nous apprenons que pour ne pas rester en arrière, les
vieux garçons du fiubourg Québec ont chargé le rédac.
teur en-chef de 'Etendard de leur composer des litanies
spéciales et leGrandVicaire a consenti.Nous les publierons
la semaine prochaine.

Dialogue entre deux petites filles
-Ma tante Armandine a des bien

plus beaux cheveux que ta maman et
elle on a beaucoup plus.

-Ah i non, par exemple, ceux de
maman traînent jusqu'à ses jambes.

-Qu'est-ce que c'est que ça, ceux
do ma tante traînent dans tous les
coins.

Une dame à une cuisinière qui lui
propose ses bons offices:

-Où avez-vous servi en dernier
lieu ?

-Chez un aveugle.
-Pourquoi l'avez vous quitté ?
-Il était trop regardant !

Le petit Paul tombe do sommeil.
Sa inaman tient cependant à ce qu'il
fasse sa prière.

-Allons, Paul... Notre Père.
L'enfant commenee : Notre père...

sur un arbre perché... Et il s'endort.

Un médecin do campagne a trouvé
un bon moyen pour ne manquer
aucun client même quand il est ab-
sent. Sa domestique a ordre quand il
n'y est pas de dire qu'il est dans son
lit et de demander au malade ce qu'il
a. Quand celui ci veut bien le dire,
elle fait semblant d'aller faire la com.
mission A son maître et elle rapporte
un morceau de papier en disant au
visit.eur : Voici ce que Mossieu a
écrit.-C'est trois francs i

Quand le malade est sorti, voici ce
qu'il lit: " Le malade ira trouver le
" pharmacien. Il lui dira ce qu'il a...
< et le pharmacien lui d-uencra ce
" qu'il faut."

-itien de plus naturel, disait un
paysaI, que de voir les cogs et- les
poules vivre ensemble.

- Oh! ncp Dieu, c'est bien simple
dit Jeannette. c'est parce lue les coqs
ont besoin d'ailes (elles), et les poules
ont besoin d'eui (oufs.)

Promeneurs de l'Eden-Théâtre.
-On va jouer ici des Iéeries à

inuisiqiuxe.
-Crnyez-vous qu'on écoutera de

la hauteur où nous sommes ?
-Pas besoin d'écouter, ou n'enten.

Ira rien ; de grandes glaeus empêche.
ront.

-Alors ?
-Alors, on verra sans entendre.
-Parfiiit ! l'idéal de la féerie.
-Eit puis, ce surs unie manière

comme un autre de donner des fturies
à l'oil I...

Divorce.
Le président, " à la demanderes-

se."-En oimime, il n'y a aucun lait
grave à relever contre votre mari.

La dame, " d'une voix faible"-
Mais, Moisiuur, il me bourre de truf-
fes. d'huitres, de homard.s, d'écrevis-
ses. nice il achète des nid d'liron-
delles...

Le résident, souriant:
- Eh bien 1
- Ces aépenses restent complète-

nient inuti es il, la maisozi !

Le conservateur d'une de nos gran-
des bibliothxèques le dédaigne pas de
faire un jeu de mots à l'occasion.

Entendant dire qu'un homme de
lettres des plus mal famxés allait Ctre
nommié bibliothécaire.

-Lui I s'écrie-t-il. Alors ce ne peut
être qu'à la bibliotliù(que Mazasrine i

Entendu au foyer du Théâtre-
Français :

-Il paraît que Sarali-.Bernhîardt
n'est plus la tragédienne très mince:
elle est revenue d'Aiérique forte-
ment engraissée. Dans " la Tosea
on ne la reconnaîtrait pas.

- À la bonne heure L.. réplique
l'excellent Cadet, les mauvaises lan-
gues ne pourronit lus dire qu'elle est
née native de la Icîele

Exactement entendu.
C'était hier, dans le jardin des Tui-

leries.Une petite fille, fisant gaoper
un bébé plus petit encore, le laisse
tomber.

-Petite maladroite I gronde la
mère

-Mais, maman, ce n'est pas moi
qui suis tombée 1...-



LE C~&~A~ilR'fl M______

Voici un joli mot do Mgr Double,
dv&Îue de Tarbes.

Il voyageait avec son neveu et un
grand-vicaire.

Son neveu, craignant d'avoir faim
le lendemain matin, avant d'Otre ar-
rivé à une auberge, acheta un jm-
bon.

-Un jambon I dit le grand vicai-
re, vous n'y songez pas: demain, C'est
vendredi.

-. Eh bien I nous le donnerons aux
pauvres...

-Aux pauvres I un jambon I le
vendredi f

- Mo ibieur l'abbé, répliqua l'évê-
qua avec son fin sourire, ce qu'on
donne aux pauvres est toujours mai-
gre 1...

Le docteur R... est un joueur
acharné.

Quand on vient le quérir pour un
malade, ce n'est qu'avec les plus
grandes difficultés qu'il consent à s'ar-
racher à ses chères cartes.

Dernièrement, il est appelé en tou-
te liite chez un do ses clients qui est
à toute extrémité. Selon l'usage, le
docteur commence par prendre le
pouls du moribond et se cmet à comp-
ter :

-Un, deux, trois, quatre, cinq,
six, sept, huit...

Puis, pensant toujours à son jeu, il
contnne :

-Neuf, dix... valet, dame et roi.
Le malade, qui l'écoutait avec an-

xiété, a été pris d'un tel accès de fou
rire, que Cela l'at sauvé et que huit
jours après il était sur pied.

On lisait dernièrement dans le jour
nal Le Vallon :

On nous apporte, au dernier mo-
ment, une nouvelle qui nous parait
bien extraordiaire, mais elle nous
est atflirmlsée par des auubOnnés (lui ont
été ,té(inins oculaies dît fait. c'est
pour cette raison que nous n'héitons
pas à la publier. La voici done dans
toute îon édifiante simplicité :

M. Lepè,iapabel a doumé ce matin
une belle pièce d 20 francs à un pau-
vre.

Huit jours après le même journal
publiait l'eut.refilet suivant.

M. Lepèrapabel a bien donné 20
francs à u ,auvre..., nais c'était
pour qu'il aîldt chercher tic la mon -

naie.

La fièvre thiyphïle sévissait dans
un village duMidi. Un marchand de
vius touibe nalade. Le médecin lui
fait une prescription quelconiue et
s'cl va. Le lenderain il revint et in-
terrogta la kinnie :

-Ahi I Monîsieur, répondit elle.
figurtzvous<iu'hiier pendant que je
courais chercher les inédicaments, mon
pauvre homme a lîalgé deux harengs
saurs et un, plat de laricots froids a
l'huile.

-Mais alors, il cat...
-Sauvé, iNlonsieur le ,kcteur. Il

est allé cin ville, cit se poirte à merveil-
le.

Le inédecin, enchanté de cette lé-
couverte, écrit s:r son c.al;epii : -1 Fié
vre thyph"ïde. l1-mède éprouvé : deux
harengs saurs, htricots froids à l'hui-
le."

Dtus jours après, un maçon tombe
malade de ]a fièvre thyphoïde.

-- Mon ansi, lui dit le docteur,
prenez immédiateient tdeux harengs
saurs et un plat, dei haricots à l'huile.
Je revientbai denmain.

Le lendemuain, le maçon était nort.
Le docteur profitant de l'expérince,

écrivit sur son flneux calepin : " Fiè-
vre thyphoïde. Renede: harengs
saurs, haricot.. Bon pour les mur-
chands de vins, miauvais pour les
1ilnoos."

Et voilà comment on fait de la
statistique.

Paysannerie absolument authenti-
que.

Un Parisien, en s'essayant à la
d'hôte de sou auberge, remarque dans
une carafe deux superbes mouchts.

Il dit poliment à la "patronne ",
de changer l'eau :

--Voilà deux pauvres bêtes qui
ont l'air de bien s'ennuyer là-de-
dans...

La patronne, simplement:
-Tant pis pour elles. Fallait pas

qu'a-z y entrent !
Et elle tourne les talons.

l.'ELECTIONW D'HOOHELAGA

Conférence pour le choix d'un candidat entre trois bons conservateursI
Ce -sera M. Villeneuvo.

Et les électeurs du comtéi
cordiale quiniatteidue.

POUli RIRE UN BRIN

,Te la vois encore sur son âne.
Bien campée et la bride en inain.
Monsieur Paul lui dit : " Bonjour Jeanne!
Puis il lui barra le chernin.

Les vents de mnai troublaient les branches;
icliaiie n'avait qu'à se bais'er,
Paul lui disait : Tes dents sont blanches.
Jeanne, laisse-noi t'emnbrasser."

Ça délasse-t-il ? "lui réplique
.leanne en riant.··- Oui, sur mia foi !
"-Eh bien ! embrassez n: bourrique,
Car elle est plus lasse que moi I"

LA FIANCEE DE SAINT PIERRE
Une fois ils étaient tons les trois cri route, Notre-Sei-

gneur, saint Pierre et saint JeaU.et ils parlaiet de choses
et d'autres. tout en marchant.

-Il faut que tu t nmaries, Pierre, dit tout à coup
notre Sauveur.

-Mc tmarier, à umon age, maître ?
-Oui, oui, il faut que tu te maries.
-Mais qui donc voulez vous que j'épouse, maître 1
-La première fille que nous rencontrerons sur notre

chenin.
-Soit, puisque vous le voulez ainsi.
Peu après, ils renconîtrèrent une fille laide et sale, une

servanîte de forme, en sabots et les jambes toutes couver.
tes de bouse de vache.

-Eh bien l Pierre, dit notre Sauveur en la voyant,
voici celle qui sera ta fiime.

-Non, certainement, ce ne sera pas ma rlmme ! répon-
dit Pierre en faisant une grinîace.

- Pourquoi donc ne veux-tu pas d'elle
-Pourquoi ? voyez couime elle est laide et sale, et pas

jeune même 
-Toi aussi tu n'es pas jeune, ni aussi beau garçon

que tu le crois, peut être. Eh bien, puisque tu ni veux pas
de celle-là ce sera la première que nous rencontrerons à
pr ésent.

J'aime mieux cela, car je pense qu'il nous sera bien
difficile de rencontrer plus mal.

Et ils continuèrent leur route et ne tardèrent pas à ren-
contrer une vieille fille, appupé sur un bâton, le chef
branlant, les yeux chassieux, et plus sale encore que la
première.

se préparent à lui faire une réception aussi

Notre-Seigieur, en la voyant, sourit, et se tournant
vers Pierre il lui dit :

-Eh bien voici alors ta fmmc
- Jamais, répondit Pierre, en détournant la tête et en

faisant une horrible grimace. Mieux valait encore la pre-
mière; înais je ne veux ni de l'une ni de l'autre.

- Je te trouve bien dillicile, mon ami ; niais n'iniporte.
La première que nous rencontrerons, à présent, il fau-

dr. qu ' tu la prennes, quelle qu'elle soit.
-Je le veux bien, et quoi qu'il arrive, ce ne sera tou-

jours rien de pis.
EL ils continuèrent leur route et ils rencontrèrent

bientôt une autre vieille, courbée sur un bâton noueux et
ayant bien tde la peine à traîner un pied devant l'autre;
elle était, de plus, bossue, bo.tgne, n'avait daus la bouche
que deux dents longues et noires et qui tremblaient à
chaque pas qu'elle faicait. On cit dit d'une véritable sor.
cière. E.t avec cela elle était couverte de laillons si sales,
si puants, que rien( que de la voit' donnait la nausée.

Pour le coup, Pierre, voiei ta f'emmîe, dit notre Sau-
veur.

Le pauvre Pierre pous-a un .rand soupir, détourna la
tôLe ,le dé'oupmt et ne dit pa un seul mot.

-- Il n'y a pas à dire, reprit notre Sauveur, il faut que
tu l'épouses, puisque tu as dédaigné les deux autres, qui
valaient peut-être mieux. Vous serez mariés dans le pro-
eliaiu bourg que nous reuontrerons.

Ils continuêrent leur route, accompagnés de la vieille
qui, malgîré son âge -t aou état misérable. était toutl heu
reuse de trouver à se marier enfin. M-Iais Pierre ne vou-
lait pas marcher à côté d'elle, ni mêmme la rogarder, et
notre Sauveur le plaisantait et le priait d'être plus galanît
avec sa fiancée et de lui donner le bras. Il narchait à
quelque pas derrière, la tête basse et tout triste.

Ils arrivèrent ainsi à une forge. Il y avait là un forge-
run très renoiin4 dans le pays, et à qui l'on ne parlait
qu'avec respect et en l'appelant toujours: grand forge-
ron, le premier de tous les forgerons.

-Entrons un peu dans cette forge. dit notre Sauveur
à ses compagnons de route.

Ils entrèrent tous les quatre, et Jésus-Christ dit au
maître forgleron:

-Me permettez-vous, forgeron, de faire une trempe
saine sur votre enclume, car moi aussi je suis forgeron.

Le forgeroit regarda d'un air dédaigneux celui qui lui
parlait de la sorte, haussa les épaules et ne répondit point.
Mais son aide dit :

- Ce n'est pas de la sorte, mon brdve homme, que l'on
parle à mon maître, car sachiez bien que c'est le premier
forgeron qui soit au monde, et qu'il n'y en a pas un autre
qui l'égale, ni nmême qui en approche.

- Comnent donc faut-il parier à votre maître ?
-De cette façon, lo chapeau à la uain: I Salut à vous,

maître forgeron, le premier des forgerons ; auriez-vous la
bonté de tne permettre de faire une trempe saine sur
votre enclume ?

-Avec plaisir, à préuent que vous parlcz comme il
couvient, répondit le forgeron.

La mère du fbrgeron, vieille et caduque, se chauffait
auprès du feu. Jésus-Christ la pria de s'éloigner un peu,
et, prenant alors la fiancée de saint Pierre, il la jeta dans
la fournaise.

-Jésus, que fais-tu là, méchant ? s'écria la mère du
forgeron en voyant cela.

"BONNES*
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ATELIER de PARE,
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M;AISON DE SANTE
Poir leu Aliénés, les Epileptiques, et..,
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NUlam a b-ado I la AI~'ri
14uSlques pan plus loin qno l'église de la
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LE PROGRES EST L'ES-
PRIT 00 SItECLE.

AY 'S PIECIAL
Nnus venons de recevoir la première conigna-

tinn de carrosses d'enfants et d e prabulHiat-u..rs,
eîinadone A ceux qui auraieut besnin, de ces

<b.ts i"disienables aux enfants de venir nous
rend4re visite. Et qui Sn'est pas intérese dans lecom.fort et le bien .t-re des enfante si ce n'est les
sleux garçomue? Mre cette classe de notre cum-
muunt. que nus devons prendre en piti, sera,
nu leup&rous, indnite t chîanger lutro idées au

'iet du <nariage lors'ils auront examiné nos
'plendidle carrosses ponr enfants, chariots, pé-rambulateurs ornés de la.pes dorées de uégesde cochers et autres ac-essoires en nileel plaqué,le tout aussi bien fini que les gros carrosses quicoûtent dtes millier. Ces caresses sont garnis en
bleu et en vieil or, en pelche de satin et de soto
de différentes nuances, et los patrons sont les
meilleurs et les plus nuveaux qui aient jamais
été offerts au public de New-York ou de Boston.
Ces carrosses sont faits par la Htywood Bros
Kanu'acturing Co., de Gardner, Mass., qui sont
reconnus comme étant les meilleurs fabricante
du monde dans leur ligne.
. Les prix de cette classe dt carrosses arient de

1i, 25, so, 45, 75à 90 piastres, et on ne peut les
trotver qu' nos magasins de meubles; nous
avons aussi plusieurs autres sortes de carrosses
venant du différents fabricants; lis sont très
beaux et les prix sont de 0, B, 1o, 12 14, l; A 25
piastres', ils Sont en rattan, en sanie, etc.; com-
me notre devise a toujours été, depuis nos 42 ana
dl'exprionce dans le commorce do meubles, d'a-choter des assortiments qui conviennent à tontesles classes et conditions de lavie; nous nous
sommes occupé de cette classe de notro popula-
tion qui augmente, le millionnaire, et nons sou-
mes pourvu de carrosses d'enfants et de meubles
de luxe pour rencontrer les besoins de cet
clss importante de notre société.

Une visite à notre magasin et Un examen de
nos quatre geudas vi ne, nous en sommes
certains, maintiendrout riotre répntation et vous
prouveront quo nous ne citons quo do véritables
faits mme dans unos annonces.

Owen McGAREY[ & FILS
Nos 1849, 1851 et 1853 rue NOTRE

DAME c. rue McGILL.
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GIRAP'EL AGES

Voici une petite scène comique
absolunent authentique d'ailleurs,
qui vient de se passer dans le Midi,
sur le chemin de fer, aux environs de
Careassonne.

Un Boireau quelconque s'installe
dans un compartiment de chemin do
fer. Près de lui se trouve une brave
nourrice des environs, à laquelle il
demanda très poliment si la fumée du
tabac ne l'incommode ps.r

La permission a-vant été accordée,E
Boireau, tire sa bonne pipe,la bourre,
l'allume...

Mais, en face de lui se trouvaitt
une autre femme qu'il n'avait pas
aperçu derrière son store baissé ; cel-
le ci, vieille sèche, tenait un petitf
chien sur ses genoux. Bientôt la damte
au chien, furieuse de voir fumer son
voisin sans qu'il lui ait demandé l'auto
risation,s'empare de la pipe du fuieur,
une superb epipe en éeume, culottée
avec amour, et lit jette par la benêtre.t

Boireau aussitôt isiL délieenienlent
le chien par le cou et le lance sur let
gazon du talus fort heureusement
très touffu ucn cet endiaoit.

Un scène furibonde éclate entre les
deux antagonistes; on crie, oi se dé-
bat, bref, le fumeur à bout d'argu-
ments mtais toujours en colère, s'écrie:

-Elh bien . si vous vou'ez votre
chien, dites lui de me rapporter ma
ipe I

Un voyageur en parfumerie est aul
café ïMngnenet, à Morteau, et vante
beaucoup ses produits, qui ont la1
qualité ierveil.cuse dempêeher la1
chute des cheveux. Un gros paysan
du Situgeuis lui dit que depuis long-1
temnps onI a trouvé le moyen sûr de
supprimer les ttes chauves dans soun
village, et iue, parmi ceux qui et-
ployaient, ce remède, jaiulais il n'en
avait trouvé un seul qui n'en fût on
chantd.

- Vous êtes alors plus malin que
tous les Parisiens réunis dans votre
pays, riposta le voyageur, car depuis
plusieurs siècles ils liont àla recherche
de ce moyen et nu l'ont point encore
trouvé.

- Parbleu I il n'y a guère à faire
d'etre si ain qu'eux I1

-Ah ! vous croyez ça vous, maisi
alors vous devriez vendre votre secret,
car si votre moyeu est bon, vous avez
une fortune ci lpoche

-Mon moyen, mon iunoyen, Mais1
il est excelleni, et vous reconnaîtriez1
vous-même son infaillibilité si je vous
l'indiquais.1

Le voyageur eflairant une bonne
affaire. lui offrit plusieurs consomna
tions, afin de lui délier la langua pour
chercher a surprendre son secret.

Le payain madré s'en était aperçu
depu:s longtemps, et voulait ci tirer
profit.

-Teez, dit-il, vous me faites l'ef-
fet d'un boit enfant, vous, je vais
vous faire une proposinion. Payez un
bon diner, ce soir A l'hôtel de la
Guimbarde et je vous livrerai mon
secret. En cinq minutes, vous ou
saurez autant que moi.

-Ça y est, dit le voyageur, et de
ce pas je vais le commander. r

Quaud ou eut copieutement diné,
et but force rasades eu à conmpte sur
les btiér•ices de la future opération
commerciale, le Saugeois, s'adressant
à l'amphitryon, lui dit gravement:

-Le monent est venu de m'exé-
outer, et je vais le faire consciencieu.
seuent, soyez en convaincu. Ciez
nous, il n'y a pas de gascons,1 Vous«
tenez à savoir connent, on s'y prend
dans notre pays pour éviter les têtes
chauves ?

- Parthitemeut, parfaitement, voy-
ons le moyeu..-

- Eh bien I le meilleur que jusqu'i.
ci on ait trouvé dans le Saugeois pour
éviter los têtes chauves...eest... e'eat
la lxrruque.

Tableau! II

Plaidoyer d'un avocat contre un
deutiste :
Messieurs, dit-il en comimençant, il
me sera facile de résumer les débats:
oit levait nous mettre pour 500 fr.
de dents, et nous a mis dedans pour
500 fr. LA est tout le procès.

Délinition de l'intérêt par un poète:
-L'intérêt est le parfum du capi-

tal.

-Laissez-moi faire, grand'mère, et ne vous inquiétez
de rien ; c'est pour son bien, comme vous le verres
bientôt.

-A la bonne heure I pensait saint Pierre;i me voilà
délivré de la vieille sorcière.

Peu après, notre Sauveur retira la vieille du feu avpc
des tenailles, et, la mettant sur l'enclume, comme une
mae de fer rouge que l'on retire de la fournaise, il dit :
"-Allons, prenuz-moi chacun un marteau, et frappez

ferme 1
Et ils prirent tous des marteaux et battirent la vieille

sur l'enclume, tout comme si c'eût été du fer, saint Pier.
re suitout frappait de bon cour.

Puis, notre Sauveur la remit au feu, puis l'en retira,
et on la battit de nouveau sur l'enclume. Et ainsi par
trois fois. La fiancée de Pierre, à force de passer au feu
et d'être battue sur l'enclume, perdit sa bosse et ses au-
tres difformités, et devint une femme jeune, bel:e et gra-
cieuse, si bien que voilà tous les assistants émerveillés.

-Eh bien I forgeron, meître forgeron, le premier des
forgerons, êtes-vous capable d'en faire autant ? demanda
notre Sauveur au mattre de la forge.

Il ne répondit rien et te reven..it pas de son étonne-
ment.

-Alors, bien que vous vous fassiez appeler maître for
geron, le premier des forgeroins, vous avez trouvé votre
maître, il m seuible ?

-C'est possible, uais j'essaierai quand mme, car j'ai
de la peine à croire qu'il existe un forgeron au monde
capable de faire quelque travail de métier que je ne puis-
se faire moi même.

Les trois voyageur. partirent, alors, et la jotic femme
les suivi>.

Saint Pierre était tout heureux, à présent, de se voir
ie flancée si jeune et si belle, et il ne se faisait plus

prier pour approcher d'elle.
A peine eurent ils quitté la Jorge, que le maîtire for-

gerou dit .
-Je ferai aussi ce qu'a fait cet hommîine-là, et il ne sera

pas dit que j'ai trouvé encore mon maître.
Et prenant I viec-le mère, il la jeta au feu. Mais,

hélas I quand il la retira de la fournaise pour la battre sur
l'enclume, à chaque coup qu'ils frappaient, lui et son
compagnon, le saig jaillissait de tous les côtés avec des
morceaux de chair et d'os broyés. Et ils frappaient de

-Vous n'allez plus ciez li vicom- Entre boulevardiers
tesse 1 -El, bien ! ... Où en cette gravelle

Peuh i dont vous souffrez depuis si long-
-Mais vous étiez au mieeux avec temps?... Etes-vous en voie de gué-

elle, du vivanît de son mari. rison 1...
-Oui, mais on regrette toujours -Ou contraire, ça se corse de plus

le mari de la iemme qu'on pourrait cn plus... Je nie propose de faire
épouser. veir un rmnistre pour la cérémonie

1 de la première pierre.

Unî triste ;cénement pour Fran C
Gitic.-Fran'k Gillett, de cette ville
(Norfolk), l'heureux portenr do la
dixième flraction du billet No 61,503
à la loterie de la Louisiane, qui a
gagné 850,000 le 13 couraut, a reçu
un paquet hier par l'l".xpress Wells-

Fargo, contenant. 25a0 bills de 820.
L'envoi a été renis 1 jours après que
le billet fut envoyé pour la collection. -
.Norflk (Ned.) iVc, 29 sept.

Mîtdemoiselle Zizi vient de cassar
un flacon sur la toilette de sa mère,
où elle est sans cesse à tripoter.

-Cette l'is, gronde la maman, tu
ne diras pas que mon flacon s'est bri-
sé tout seul !...

- Ohm! avec toi, petite mère, c'est
toujours lit faute à quelqu'un !...

Sur le quai, entre une promeneuse
et un promeneur :

-Cette grande mécnnique-là, au
bord de l'eau, qu'estce que c'est ?

-Une grue, qui lève en un rien de
temps les marchandises transportdes
cen bateau.

-Pas bête, pour une grue 1...

Rencontré le peintre Z...
-Que fais-tu en ce moment ?
-Le portrait de ma belle-mère.

Et dire, ajoute-t il que la peinture
passe pour un art d'agrément !

Entre hommes et feammes.
-Elle est assez désiiable encore

Mme Doublevé.
-Oh I encore ... On commence

diablement à la respecter.

Le baron Rapineau descend de
wagon, les inains toutes noires, et
s'empresse de mettre ses gants.

- C'est maintenant que vous les
mettez ? lui dit un de ses compagnons
de voyage, an riant...

-Oui dit le baron, je les mots
quand j'arrive à destiuation ; parce
que, en route ils se salissent trop 1

Dans un asile d'aliénés.
Le gardien chef à un domestique
-Cette salle est malpropre... Voy-

ez, il y a des araignées partout...
-Vrai I s'il fallait enlever toutes

celles qui sont ici dans les plafonds I

On politiquait dans une brasserie
du boulevard extérieur et de plus en
plus bruyamment à mesure que la
soirée se prolongeait et que les cho-
pes se vidaient.

Un philosophe, qui passait, mur-
Mura ,

Bock populi !...

X... vient de mourir.
Deux heures avant de quitter cette

terre, il appelle son fidèle domestique.
-Joseph lui dit-il, tristement, je

sens qu'il va fiiloir nous séparer.
-Monsieur n'est donc pas content

de mon service ? répond Joseph.

Au foyer d'un tout petit théâtre,
entre bonnes camarades.

-Crois-tu qu'elle est sale, cette
Georgette, nia chère.

-Je vais te dire, c'est pas sa faute.
Il paraît que sa mère a en un regard
d'égout.

Entre boulevardiers:
-Il me semblait nourtant que

vous connaissez Marsoin ?
Oui. J'ai été son ami. Mais il

ne me parle plus depuis...
-Depuis ?
- Depuis qu'il est devenu muet I

Guibollard, assistant l'autre soir à
une soirée de contract, félicite la fian-
cée qui épouse un officier d'infanterie
de marine.

-Une bien belle arme, mademoi -
selle 1... et puis on y meurt beaucoup,
ce qui assure un rapide avancement !

Harpagon est à table lorsqu'il re-
çoit un pauvre diable qui, tout en lui
faisant part de la mission dont il est
chargé auprès de lui, regarde avec un
oil plein d'envie un surperbe poulet
froid étalé mollement dans un plat
d'argent.

-Ah I dit Harpngon en souriant,
je vois que vous aimez le poulet froid I

-Dame I monsieur...
-Eh bien, mou ami, si vous l'ai

mez froid... il faut le faire cuire la
la veille.

Un éléphant qui connait son afflire.
On jouait une flcrie; et un figu-

rant, qui s'était endormi, allait man.
quer son entrée. L'étéphant ne fait
ni une ni deux: il le prend avec âa
trompe et lu dépose devant le trou du
souffleur, à la grande joie des assis-
tants.

Et comment est-il, le fiancé de ta
grande soeur ? demande-t-on au petit
Georges. Est -il jeune ?

-Oh : je crois bien ! il n'a pas en-
core de cheveux.

Confiance.
-Vous mériteriez bien, ingrate et

méchante amie, que votre noble et
confiant protecteur fut mis au cou-
ran t...

-Au courant de quoi ? De ce que
vous appelez mna méchanceté pour
vous ?

-Non, mais de votre trop grande
bonté pouir d'autres.

-1I n'eu Croirait que ce que je
voudrais bien lui avouer, et comme je
ne lui avouerai rien...

-Oh ! vous avez beau dire : il en
aurait de graves soupçons.

-Pas le moindre. Le pauvre chié-
ri, si vous saviez comme il me gobe 1

-Un de plus alors dans la catégo-
rie des "chéris gobeurs " 1...

Dialogue d'actualités, entre veu-
ves:

-Comment, ma chère, vous lais
sez passer le jour des morts sans aller
porter une couronne sur la tombe de
votre mari...

-C'est que, je vais vous dire...
j ai oublié le cimetière dans lequel il
repose h

Au café, entre habitués:
-Comment ! tu te mets mainte-

nant à boire de l'absinthe pure ?
- Oui. Quand je mets de l'eau, ça

ne me...I "soale " pas assez i

CARL KOâN,
Pres. Union National Bank

RAnoD TIRAGE SEMII-ANNUEL
A L'AoADEa:IE DE MUsIQUE, NoUVEL

LE OBLEANS. MAiRDI, la ECEMglERE

Prix Capifal - . $3001000
100,000 Billets a $20 chaque.

Moitié, $10. Quart, $5. Dix-
ième, $2. Vingtierme, $1.

LISTE DRS PRIX
t PRIX D--... . . .- s-o,0oo 300,00
i PRItX DE.............. 160,000 1OO,0o
i P Ix s..... ... .... '60,000 0 o
iS'IX DEz.............2 90s,,001)il RIX E...........1000 2.0

SP x.."0à PRIX DE...............ao oo
25 PRIX Diu...... .... i,ooo 2p'oe
lie PR'iIX _E,..........Ca 6,102 iIX DE...........•...
sGU PaiX Df............. 200 100,o0a

PRiX APPROXIMATIFR

100 PRIX du $000 approchant du prix
de 3we.îoî .0...... 0,000

100 PRIX dus"0 approchent du prix
de $1000.000 .... . 80.000

0oo PRIX 'iuf$200 approeinDtdu prix
de at 00.... 20,000

IPRIX POUR TEFMINER

1000 prix dû $100 décidé. par le prix
du $8200,000, voit... 0,0

1000 prix de$1 -o., cld-e'ar to prix
d_ $ '100,000,o sit--.-----. 100,000

3136 Prix, s'élevant A.............$i,'Sa,ooo
Les appications pour prix aux club, doi vent'

tre° atess.ieu°met au bureau de tla°Co.p'guir,
à la Nouvelle-Orléaa.

Pour do plusamples uinfornations, écrivezi.1
blennt, donnant votre adre.seau iong.
"AýNRIOAr[4 DE.. pobsSEr, hansai. d'p.-
promu, on change sur New-York dalla une lettré
ordinaire, uillet.de banque par Expres. (à un
trat. adoiveat ire adress.e

If. A. DASIPUIN,
Nomvenie-Orhiida. sLa.

ou à I '. A. DAUPIN,

Adresstz lus leFtras cnrlistréus
NEW-ORL.EANS NJATIONAI ANK,

New-Or1'naus. Lit.

RAPP E DLVOuS
Seauregard et Eary qui sont chargés de. Lira-
gosest unogarantio e bonne roi absoine etdiu-
tUgrité, que les chances sont touteségaieset que
personne no peut iumainement deviner I.. nu-
méros çagnsti.

RAPPELEZVOUS que le paement de
tous les prix o@t a RANTI PARltQUATâO
DANQO S tsNATIC)MA LES de lt Nouvelle
Onlàau, et qu,u- b billets sout itiés par la pré-
ailteut de l'institution. Les droitsÏ de coin Insti-
tutionn.ont garantie par ar ncharte et reconnus
par les plus bak cours; défiez-voue par ceusé-
q "n ."de.toulas i,"itasle ou affaireu anouy.
Mue.

A Sicotte & Fils
FERBLANTIERS,

Plombilers et ouvriers da
les appareils a Gaz,

Poeurs de y olaruai
se,s à air a

doa noires, dea.-

couveurs unfrbiane
11,galvanisée,

OonduAtours de ty
aux ntalqueos,

ati., et&.

887 BUI ST-LAUUlBNT. a27

plus belle ; mais ils avaient beau faire, ils ne voyaient ATRACTION SANSigscLDEUTS
pa arriver la femme jeune et belle qu'ils attendaient. Plus d'un million distribue
Voilà le forgeron désolé d'avoir tué sa mère, et, inquiet Y r A L 530 00
des suites qui.pouvaient en résulter pour lui. Il courutP A PITAL $300,000
après les trois étrangers. Il lo vit de loin qui gravis-
saient une c6te et leur cria :

-Hé I h i no m'entendez-vons pas, seigneurs étran-
gers ?...

Ils entendaient bien, mais ils faissaient exprès la sour-
de oreille et continuaient à marcher. Alors, le forgeron Q0 8 De la oteri
changea de langage, et il criait: mpagnie

-Maître, cher maître, au nom de Dieu ... de l'Etat de la Louisiane
-Qa'y a-t-il, mon brave homme ? demanda enfanPUsdIsU

Notre Seigneur. Et il s'arrêta. de.fins d
5

d'oat"on et de oa"i, et > io"ran-

-Hélas I il m'est arrivé un grand maîneur I t ditlar"s tire partie. de la préenuto
-Que vous est-il donc arrivé, maître forgeron, pre.. poulairaaset.i

mier des forgerons ? I.eranan tirneao a s soombre air
-Ma mère, ma pauvre mère est morte 1 ont "1-,i aui g'sole gent. ci e a l ta
-Comment cela ? Ma i uinous aree
-Hélas I j'ai voulu faire comme vous pour la'rajeunir,.-:0:-

et je l'ai tuée 1• Nouscertifions par tegprsentex jnenouts
-Comment I Ne m'aviez, pas dit que vous étiez maître xurveillons les arrapemerntq faitspour les

forgeron et que vous n'aviez pas votre pareil au monde ? tiragesmenatula et trnnestriels de la com-
-Hélas I oui ; mais, après ce que je vois, je ne suis panie de Loterie de l'Etat de la Lni.ia-

rien au prix de vous ; je vous demande pardon. ne, que nous gnrons et L'olaWloais permon
r iien ,u prix en tj èe ?'ellMelt la, tirage.1 io*-mbnqe t quo Jk

-Aimiezvous bien votre mère ? out est conduit avec honnteld, franchise
-Oh ! oui, je l'aimais bien, sûrement. et bonne foi pour tous es întéresdss; nou&
-Et vous la regrettez ? . utoriuons la Compagnie à se aersrir de ce
-Oui; je la regrette du fond du cour ; rendez-moi cerliacat, arec desfc-.simile de nos signa.

ma pauvre mère ? t-rpse t"t"d"b 'dana ssannnoue.
-Eh bien, retournez à la maison, et vous y trouverez G. T. B.?auregardvotre mère en vie et bien portante. Mais une autre fois,

soyez plus modeste, et ne dites pas que vous n'avez pas J. A Early.
de maître sur la terre.

Le forgeron revint à sa forge et y trouva sa mère qui __ ooms...rn.
se chaufitit, assise sur son escabeau de bois, au coin du ^'oiu, 5&i îouxiqign'es, Bîîupw.tn a Ban
feu, selon ses habitudes, et ce fut une bonne leçon pour tu .s paiern? tous les pria: vJ<gîn's aux
lui d'être moins orgueilleux à l'avenir. r dit o l os

-Et suint Pierre ft-il marié ? demanda un des ron.T. H. nts LnESMaiRges.
auditeurs. J. H. OGLESBY,au turs'Pres. Loulslana National Bank

-L'histoire ne le dit pas, répondit la conteuse, mais PIERRE LaNaUx.

je crois pourtant qu'il fut marié, car j'ai entendu parler Pres. State National Bank
du fils de saint Pierre, et il existe même un joli conte qui A. BALDWIN,
porte ce titre. PrOs. New-Orleans Nati'l Bank
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